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(suhTE.)
Leur curiosité était excitée ain

dernier point, ils auraient voulu
entendre ce que disaient les DIles
lilondeau ct le prêtre, et se de-
mandaient les uns aux autres ce
qtue signifiait cette cérémonie non-
velle pour eux tous. Ils n'avaient
pli rien entendre, et les chucho-
tements cessèrent bientôt. I

-La dernière cérémonie avait ac-
quis une solemnité extréme, l'air
d'inspiration et d'enthousiasme
avec lequel Louise avait lu les li-
gnes écrites sur la feuille de pa-
ier qu'elle tenait à la main, avait
rappe tous les spectate urs et lors

que sa sour et elle répondaient à
channe question du prêtre, le son
de leur voix entrecoupée, les pleurs
qui s'échappaient presque de leurs
yeux, le recueillement des deux'
militaires, et l'air d'abnégation et
de soumission de Mme B3ondeau,
avaient fait passer dans l'âme de
tous les assistants un -sentiment de
mélancolie religieuse, et un élan
de dévotion qui les absorbèrent
complètement et firent disparaître
tout sentiment mondain.

Après que le prêtre se fut retiré,
ils prièrent encore quelques ins
tants, agenouillés sur los marches
du chour; puis Mne Blondeau
se releva la première'. et ses filles
donnant le brasaux deux militaires
sortirent avec elle de l'église, au
milieu de la foule qui se pressait
plus encore que de coutune.ponr
les voirs passer. Ils rentrereit
chez Mme Blondean preàque sans
mot dire, tant le cour était énu.
Mais \'irginie et Louise mar
chaient plus légères ; elles in
naient d'être .dechlargées d'ui
þoids immense, et s'abondonnaient
a cette espèce de gaité qui n'in-
dique que la satisfaction d'avdir
fait un grand effort, et d'avoir auc
compli une résolution de dévoue-
ment. En entrant, à la maison.
madame Blondeaul avaient prosste
ses filles sur son cSur, avec adni
i ation. Victor et Léon éprouvaient
un sentiment indéfinissable de re-
connaissance et peut être d'orgu-
eil ; et ils avaient, bien sujot d'être
lier du témoignage d'amour que
venaient de leur donner leurs lan.
cées, et dît sacrifice qu'elles s'im.

poeaienit pour eux. Ils ne s'y at-
tendaient pas, et leur élonnement,
avaitlété extréme lorsque chacun
A son tour ils entendirent, leurs
amantes lire cette feuille, ou
étaient écrils d"s voux qui in s'a-
dressaient qu'à Dieu, et aui.prêtre,
son ministre, et à eux, qui certes,
our savoir qu'ils étaient aimés et
ci-eraient toujours n'avaient pas
bpsoind'assurances aussi solennel-.
les et de la sanction d'un voen ex-
traôrdinai-q. La veille, dès qu'il
fut décidé.que le mariage n'aurait
pas lieu le lendemain, lbouise s'é-
tait abandonîlée à tous les élats-de
son imigination romanesque. Elle
avait vu la main de Dieu quii s'op-
posaft O'né seconde fois àso.î dînion
avec Léon, et cette idée avait en un
instant acquis chez elle une telle
intensité, qu'elle livra un combat
à son amour; et elle l'aurait s'à-
cri-fiéjà ce qu'elle croyait étre uin
ordre de'la Providence. Mais ces.
ser d'aiuner so Léon; rienoricer à
lîîi pourtoujours, elle ne pouvait
s' resbdre, etl'amour l'iemporta;
mais il fallait faire nue part à Dieu,
et si le ciel ne voulait pas qu'elle
revit son Léon, qu'elle vécut-pour
lui, alors élle vivrait pour Dieu,
pour Dieu seul; car quel homme
en ce monde eûlt pu remplacer son
flancé,quèl autreétait digne d'elle,
digne de son amour. Comme tou-
jours elle iyspiira les mêies idées
a sa sour à l'égard de Victor;
leur projet fut formé en un
instant, et c'était pour l'accomplir,
qu'elles avaient ainoncé à leurs I-
ancés qu'elles i-aientavec eux à l'é
glise do Bousecoars. Louise avait
fait vou de ne jamais en épouser
un autre que Leon, et de se faire
religieus3 à l'Hlotet-Dieu, si Léon
était tué à la guerle ot s'il n'était,
pas revei npoti r l'épouser, le pre-
mier décem bre de la quatrièmte.an-
neue. Virginie avait lait le môme
vou qui comportait encore qu'élle
se marier'aient le même jour et que
si l'une des deux sours perdaitson
liance elle prendrait le voile au
ménte moment où l'autre célébre-
rait soit mariage. Quelque extra-
ordiniaires que fussent ces engage.,
men ts et proinesses, Victor' et Léon
avaient été obligés de les accueil-
fir- parce qu'ils n'avaient pas été
prévenus; et bien que leur amour
rut flatté, d'un si gratnd devoue-
ment, leur cœour était trop géné-
reux pour leur faire désirer de la
part de leurs amanîtes in' Éacrifice
aussi grand que celui qu'elles ve-
naient de promettre ; mais il était

trop 'tard pour en parler après la
chose faite, et la sur'prise les avait
empêchés môme d'y penser à l'é-
glise. C'était à eux peneaient-ils,
. compter sur leur étoile et à reve-
uitr avant le temps fixé, afin de se
marier et.de conserver à la socie-
té, des femmes dlignes de l'embel-
tir, mais qui ne voulaient point y
vivre sans ceux qu'elles aimaient.

Le bateau qui attendait derrière
Bousecours eupurta bientôt les
.deux militaires, dont la vue s'atta-
chait à la maison de leurs amames.
qu'ils nie devaient revoir de long-
temps. Partis avec monsieur de
St. Luc qui commandait les San-
vages, attiés des Anglais, à la suite
du Genéral Bourgoyne, les capi-
taines Mainfroy se signalèrent
dans plusieurs rencontres avec les
troupes américaines. Mais leur
sort fuitbien-différent. Victor ré-
vint 'à Montréal peu de temps après
la bataille de Saratoga, où les An-
glais et les 'UuYages avaient été
battus complètement. Léon fut
moins heureux que son frère ; fait
prisonnier,· il lut envoyé avec
d'autres militaires de l'armée An-
glaise, dans l'intérieur des Etas-
Unis; et depuis ce moment person-
ne on Canada n'avait plus entendu
parler de lui. Quatre longues an-
nées s'étaient écoulées; quatre an-
léesd'inquiétude eLde regrets pour
monsieur et madame Maiînfroy qui
gémissaient de la perte de léur ils,
et pour Victor, qui outre la don-
leur' que lui causait l'abseice de
son frère, voyait toujours fuir de-
valit lut le jour où il épouserait,
V1irginie.

Toutes les communications en-
tie le Canada et les colonies Aîné
l'icainîes étaient interrompues ; et
bien que le theatre de la guerre
eut eté tranîspoi té plus au sud c e.
pendant il eLait à peu près impos-
sible que des lettres pussent Otie
adressees au Canad.t par des ofli-
ciers de ce pays que le sort des ur-
ines avait livrés aux Aéuricaiins.
Louise nu fut donc pas triop lnqui
ele it trop ilipatienîte d'entedreît-
parler de L..eun peudant le pre-
unler5 moi.S. Elle0 avait une21 con-
fiatnce tellement îllimiîîîeu danls suî
amornt qu'il le lui Otait jamnais ve-
niu à la pensée qu'il pouvait l'on
biter; et monsieur blaiîfioy qui
prenait, fort gamlîent l'absence de
soit secoud lils, et la regardait
comme la suite d'tini accident pré-
vu de la carrière des armes, l'a-
vait si bien pénétrée de l'idée que
la liancée oi la femme d'un mili-

taire devait s'attendre à voir sou.
vent son mari fait prisoinnier de
guerre et retenu longtemps en
pays étranger, qu'elle ne pensait
pas même à se plaindre de l'éloi-
gnement de Léon. Du reste la guer-
re entre l'Angleterre et les colonies
révoltées se faisait régulièrment,
suivant le droit des gens, et- ces
échanges de prisonniers étaient as-
sez fréquents. L'on devait s'at-
tendre à ce que Léon reviendrait
d'un jour à l'autre. Mais les.mois
s'écoulaient les uns après les au-
tres, et Louise ne recevait aucune
nouvelle du jeune capitaine. li'in-
quiétude et l'ennui s'emparèrent
peu à peu de son cœu:r.

(A c ONTINUER.)

OYEZ si le mot Campbell est
Surd la boteille et ieu e m ivelop-

Poe dans du Fapier jaune toemt e véritable
Vin de Quinine de campi,el.
IL ne faut pas hésiter quand il

s'agit desa saut& Celui-là MUR keut être
heureux ui ne craint pas les minieie; or,

10 Vi% dB,ÎuiUine do Campenl en est le plu,
mortel ennemi.
(PEUX qui souffrent nie peuvent

%Jpas raisonnablomenthésiter <i'eauaer
le Vii de Quinine de Campbell.
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FOMDS DE BANQUEROUTE,
Sacrifilce immense d'un assortiment de

MARCHANDISES SECHES
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Le tout, vendu. .sus réserve.

F. 1. LECAVADERR & Cie.,
Ayant oit 'ravantsoe Le raire l'acquisitiona

'du t"'i.t de Banqueroute de blM.Arclim.
batil st et ansrie. àa iars bas prix, le ven-
Lironît à 5t) cts dans la piastre.
;Ceettu venu a actuellement lieu dans
l'ancien magasin de MM. Archambault et,
Thlrien, ut dans celui de MM. F. X. Lece-
valier ut Cle.

289 et 293, Rue St. Laurent,
et durera jusqu'à ce que le stock soit
épuise. Lecteurs du Camard prolntez de
ceute cliance extraordinaire.

P. X. LECAVALIEft ET CIE.

RESTAURANT A VENDRE.
On offre en vente un RESTA URAJNT

ayant une clieutèle choisie et située
dans une place centrale. Conditions des
Plus l'aciles. S'adresser au bureau du
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